
575 -

tune de madame de Serdot. Tout en tme creusant la tête pour
deviner la cause de cette largesse inaccoutumée, je ne pus
trouver que cette explication : c'est qu'ayant constaté que
j'étais un pauvre diable attaché au travail du matin au soir,
elle avait voulu remplir à mon égard -le rôle de la providence
et me dédommager des rigeurs de la fortune par quelq ie adou
cissement à ma position.

J'était donc très-touché et plein de sollicitude et d'em-
pressement pour cette .excellente femme qui, exaiinant les
objets que je venais de recevoir, faisait sur chacun d'eux la
critique la plus acérée.

- Un porte-monnaie... du superflu quàid on n'a pas
d'argent. Qu'est-ce que c'est que ça ? fit-elle avec un geste
de dédain. Conunent appelez-vous cet objet

Une blague
Comment avez-vous dit'

«--Une poche à tab~ae.
Tiens, je ne connaissais 'as ce petit meuble-là. De

mon temps, les hommes avaient des tabatières 'en or.
- Madame, ce sac brodé n'est point destiiié' à renfermer

du tabac à priser.
Elle ne me laissa pas ach ever

Ah pouacl ! fit-elle avec un mouvent de dégoût,
je comprends ; vous avez emprunté cela aux marins, ils ont
de ces machines pour ramasser leurs chiques.

"Je fus tellement choqué que, de' jeur dêtre briutal, je
gardai le silence Madame de Se rdot contiuud sa revu e e t
rien ne trouva grâce devant' sa froide raison. Enfin soule-
vant son manteau, elle me dit ;

"- Tout le mbnde vou' í donéde bêtise's ; à quôi bon
ces inutilités dispendieuse dit votre 'psitio n na que fairé'.
que représentent ces feur&qui demain serdnt flétries ? je csuis
plus pratique je vou i appoite des choux de mon jardin ; c'est
toujours utile en ménage, et otre cuisinière ein fera d'excel-
lents pots-a Iie
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